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				Comprendre le Québec
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					La fontaine de Tourny devant l’hôtel du Parlement à Québec.
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				Vaste contrée située à l’extrémité nord-est du continent américain, le Québec s’étend sur 1 667 441 km2, ce qui équivaut à plus de trois fois la superficie de la France. Cet immense territoire à peine peuplé, sauf dans ses régions les plus méridionales, comprend de formidables étendues sauvages, riches en lacs, en rivières et en forêts. 

				Il forme une grande péninsule septentrionale dont les interminables fronts maritimes plongent à l’ouest dans les eaux de la baie James et de la baie d’Hudson, au nord dans le détroit d’Hudson et la baie d’Ungava, et à l’est dans le golfe du Saint-Laurent. 

				La géographie

				La géographie du pays est marquée de trois formations géomorphologiques d’envergure continentale. D’abord, le puissant et majestueux fleuve Saint-Laurent, le plus important cours d’eau de l’Amérique du Nord à se jeter dans l’Atlantique, le traverse sur plus d’un millier de kilomètres. Tirant sa source des Grands Lacs, le Saint-Laurent reçoit dans son cours les eaux de grands affluents tels que l’Outaouais, le Richelieu, le Saguenay et la Manicouagan. Principale voie de pénétration du territoire, le fleuve a depuis toujours été le pivot du développement du Québec. Encore aujourd’hui, la majeure partie de la population québécoise se regroupe sur les basses terres qui le bordent, principalement dans la région métropolitaine de Montréal, qui compte environ la moitié de la population du Québec. Plus au sud, près de la frontière canado-américaine, la chaîne des Appalaches longe les basses terres du Saint-Laurent depuis le sud-est du Québec jusqu’à la péninsule gaspésienne. Les paysages vallonnés de ces régions ne sont pas sans rappeler ceux de la Nouvelle-Angleterre, alors que les montagnes atteignent rarement plus de 1 000 m d’altitude. Le reste du Québec, soit près de 90% de son territoire, est formé du Bouclier canadien, une formation rocheuse qui s’étend de la rive nord du fleuve Saint-Laurent jusqu’au détroit d’Hudson. Le Bouclier canadien est doté de richesses naturelles fabuleuses, de grandes forêts et d’un formidable réseau hydrographique dont plusieurs rivières servent à la production d’électricité.
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					Parc national du Mont-Tremblant.
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				Un paysage façonné par l’homme

				Le mode d’occupation du sol des premiers colons modèle encore de nos jours l’espace territorial québécois. Les paysages des basses terres du Saint-Laurent portent ainsi l’empreinte du système seigneurial français. Ce système, qui divisait les terres en longs rectangles très étroits, avait été élaboré pour permettre au plus grand nombre possible de colons d’avoir accès aux cours d’eau. Lorsque les terres bordant les cours d’eau étaient enfin peuplées, on traçait alors un chemin (un rang) avant de répéter cette même division du sol plus loin. Plusieurs régions du Québec restent quadrillées de la sorte. Comme les terres sont très étroites, derrière des maisons rapprochées les unes des autres qui s’alignent le long des rangs, les champs s’étendent à perte de vue. Dans certaines régions qui longent la frontière canado-américaine, les premiers occupants, des colons britanniques, implantèrent, quant à eux, un système de cantons, soit une division du sol en forme de carré. Ce système subsiste dans certaines parties des Cantons-de-l’Est et de l’Outaouais.

				La flore

				Vu la différence de climat, la végétation varie sensiblement d’une région à l’autre; alors que dans le nord du territoire québécois elle est plutôt rabougrie, dans le sud elle s’avère luxuriante. En général, au Québec, on divise le type de végétation selon quatre strates allant du nord au sud : la toundra, la forêt subarctique, la forêt boréale et la forêt mixte.

				La toundra occupe les confins septentrionaux du Québec, principalement aux abords de la baie d’Hudson et de la baie d’Ungava. Étant donné que la belle saison dure à peine un mois, que la température hivernale est excessive et que le gel du sol atteint plusieurs mètres de profondeur, la végétation de la toundra ne se compose que d’arbres miniatures, de mousses et de lichens.

				La forêt subarctique ou forêt de transition couvre, quant à elle, plus du tiers du Québec, faisant le lien entre la toundra et la forêt boréale. Il s’agit d’une zone à la végétation très clairsemée où les arbres connaissent une croissance extrêmement lente et réduite. On y trouve plus particulièrement de l’épinette et du mélèze.

				La forêt boréale s’étend également sur une très grande partie du Québec, depuis la forêt subarctique et, en certains endroits, jusqu’aux rives du fleuve Saint-Laurent. C’est une région forestière très homogène où l’on trouve surtout des résineux, dont les principales essences sont l’épinette blanche, l’épinette noire, le sapin baumier, le pin gris et le mélèze, ainsi que des feuillus. On l’exploite pour la pâte à papier et le bois de construction.

				La forêt mixte, qui se déploie le long du fleuve Saint-Laurent jusqu’à la frontière canado-américaine, est constituée de conifères et de feuillus. Elle est riche de nombreuses essences telles que le pin blanc, le pin rouge, la pruche, l’épinette, le merisier, l’érable, le bouleau, le hêtre et le tremble.

				La faune

				L’immense péninsule du Québec, à la géographie diverse et aux climats variés, s’enorgueillit d’une faune d’une grande richesse. En effet, une multitude d’animaux peuplent ses vastes forêts, plaines ou régions septentrionales, alors que ses mers, lacs et rivières regorgent de poissons et d’animaux aquatiques.
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					Harfang des neiges.
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				Histoire en bref

				Lorsque les Européens découvrent le Nouveau Monde, une mosaïque de peuples indigènes occupe déjà ce vaste continent depuis plusieurs millénaires. Les ancêtres de ces populations autochtones, des nomades originaires de l’Asie septentrionale, auraient franchi la Béringie vers la fin de la période glaciaire, il y a plus de 12 000 ans, pour lentement s’approprier l’ensemble du continent.

				C’est au cours des millénaires suivants, et ce, à la faveur du recul des glaciers, que certains d’entre eux commencent à émigrer vers les terres les plus septentrionales, notamment celles de la péninsule québécoise. Ainsi, au moment où les Européens lancent leurs premières explorations intensives de l’Amérique du Nord, plusieurs nations regroupées au sein de trois familles linguistiques (algonquienne, iroquoienne et inuktitut) se partagent le territoire qui deviendra par la suite le Québec.

				Vivant en groupes, les Autochtones de ce vaste territoire ont élaboré des sociétés aux modes de fonctionnement très distincts les uns des autres. Par exemple, les peuples de la vallée du Saint-Laurent se nourrissent principalement des produits de leurs potagers, y ajoutant du poisson et du gibier, alors que les communautés plus au nord dépendent essentiellement des fruits de leur chasse pour survivre.

				Au fil des siècles s’est tissé sur l’ensemble du continent un intense réseau de communication impliquant l’ensemble des Amérindiens; tous utilisent abondamment le canot pour circuler sur les « chemins qui marchent » et entretiennent des relations commerciales avec les nations voisines. Ces sociétés, bien adaptées aux rigueurs et aux particularités du territoire, seront rapidement marginalisées à partir du XVIe s. avec le début de la conquête européenne.

				La Nouvelle-France

				Lors de sa première exploration des côtes de Terre-Neuve et de l’embouchure du fleuve Saint-Laurent, en 1534, Jacques Cartier croise des navires de pêche basques, normands et bretons. En fait, ces eaux, qui ont d’abord été explorées par les Vikings vers l’an 900, sont déjà, à l’époque des voyages de Cartier, régulièrement visitées par de nombreux baleiniers et pêcheurs de morue provenant de différentes régions d’Europe. Les trois voyages de Jacques Cartier, à partir de 1534, marquent néanmoins une étape importante, puisqu’ils constituent les premiers contacts officiels de la France avec les peuples et le territoire de cette partie de l’Amérique.
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					Jacques Cartier.

					© iStockphoto.com/ZU_09

				

				Au cours de ses expéditions, le navigateur breton remonte très loin le fleuve Saint-Laurent, jusqu’aux villages amérindiens de Stadaconé (Québec) et d’Hochelaga (sur l’île de Montréal). Les découvertes de Cartier sont toutefois considérées par les autorités françaises comme étant de peu d’intérêt. Cartier ayant été mandaté par François Ier, roi de France, pour chercher de l’or et un passage vers l’Asie, ses trois voyages en Amérique ne lui ont permis de découvrir ni l’un ni l’autre. À la suite de cet échec, la Couronne française oublie cette contrée au climat inhospitalier pendant plusieurs décennies.

				La mode grandissante en sol européen de coiffures et de vêtements de fourrure ainsi que les bénéfices que laisse présager ce commerce relancent par la suite l’intérêt de la France pour l’Amérique du Nord. Comme la traite des fourrures nécessite des liens étroits et constants avec les fournisseurs locaux, une présence permanente devient alors rapidement indispensable.

				Jusqu’à la fin du XVIe s., plusieurs tentatives d’installation de comptoirs sur la côte Atlantique ou à l’intérieur du continent sont lancées. Enfin, en 1608, sous le commandement de Samuel de Champlain, un premier poste permanent est érigé. Champlain et ses hommes choisissent un emplacement au pied d’un gros rocher faisant face à un étranglement du fleuve pour construire quelques bâtiments fortifiés que l’on nomme l’« Habitation de Québec » (d’ailleurs, le nom d’origine algonquine kebec signifie « passage étroit »).

				Le premier hiver à Québec est extrêmement pénible, et 20 des 28 hommes meurent du scorbut ou de sous-alimentation avant l’arrivée de navires de ravitaillement au printemps de 1609. Quoi qu’il en soit, cette date marque les débuts du premier établissement français permanent en Amérique du Nord. Lorsque meurt Samuel de Champlain le jour de Noël 1635 à Québec, la Nouvelle-France compte déjà environ 300 pionniers.

				Entre 1627 et 1663, la Compagnie des Cent-Associés détient le monopole du commerce des fourrures et assure un lent peuplement de la colonie. Simultanément, la Nouvelle-France commence à intéresser de plus en plus les milieux religieux français. Les Récollets arrivent les premiers en 1615, avant d’être remplacés par les Jésuites à partir de 1632.

				Déterminés à convertir les Autochtones, les Jésuites s’installent profondément dans l’hinterland de la Nouvelle-France, près du littoral de la baie Georgienne, y fondant Sainte-Marie-des-Hurons. L’entente commerciale les liant aux Français est sans doute la principale raison pour laquelle les Hurons consentent à la présence des religieux. La mission est toutefois abandonnée quand cinq jésuites périssent lors de la défaite des Hurons en 1649 aux mains des Iroquois. Cette guerre fait d’ailleurs partie d’une vaste campagne militaire lancée par la puissante Confédération iroquoise des Cinq-Nations, qui anéantit, entre 1645 et 1655, toutes les nations rivales. Comptant chacune au moins 10 000 individus, les nations des Hurons, des Pétuns, des Neutres et des Ériés disparaissent presque totalement en l’espace d’une décennie. L’offensive menace même l’existence de la colonie française.
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